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CHAPITRE 1
Max
La vaisselle est faite, l’appartement rangé. De la chambre d’enfant me parvient la berceuse que fredonne Sara. J’adresse une prière silencieuse au dieu des Enfants Endormis parce qu’en passant devant moi, Sara m’a lancé le regard.
Le regard Attends-moi pour t’endormir.
Le regard Voir notre bébé assoupi sur ton torse musclé ne m’a toujours pas lassée.
Le regard J’ai envie de toi, j’ai très, très, envie de toi.
Putain, j’ai de la chance.
Sur la table basse du salon, mon téléphone se met à vibrer. En voyant le nom qui s’affiche sur l’écran, je ne peux m’empêcher de sourire. Je lance à mon frère :
– Bonsoir, ici l’homme le plus heureux du monde !
Silence.
– Tu fais vraiment exprès d’être insupportable en permanence ? réplique-t-il à l’autre bout du fil.
– Bien sûr. Bon, abrège, je suis sur le point de passer à la casserole.
Bon sang, ça fait des mois que nous n’avons pas pris notre temps au lit. Les petits coups rapides avant de nous effondrer d’épuisement sont devenus notre quotidien.
Je devrais peut-être faire quelques étirements pour mieux me préparer à ce qui m’attend.
Mon jeune frère Niall éclate de rire.
– Dans ce cas, j’espère que tu survivras parce que j’arrive la semaine prochaine. Ce serait quand même triste de rater le tour de New York by Max Stella que tu m’as toujours promis.
– Quelle bonne nouvelle ! (Je frappe du poing sur la table. Cette soirée ne cesse de s’améliorer, entre la perspective de faire l’amour à ma superbe femme deux nuits d’affilée et l’arrivée de mon frère la semaine prochaine.) C’est génial. (Je n’ai pas vu Niall depuis mon voyage éclair en Angleterre l’année dernière. Lui n’a jamais le temps de traverser l’Atlantique.) Tu as moins de travail en ce moment ?
– Quelque chose comme ça. Oui, tout à fait. Mais je ne viens pas te voir toi, je viens pour la petite Annabel.
Je pouffe :
– Compris.
– Arrivée mardi et départ dimanche.
Je prends note du reste des détails et raccroche. Je marche vers Sara pour lui annoncer la nouvelle.
La berceuse s’est arrêtée. Comme je m’y attends, je trouve ma femme endormie dans le rocking-chair qui jouxte le berceau, le bébé tout contre elle. Je porte délicatement ma petite chérie, ma Beloved, jusqu’à son berceau. Même si jusqu’à maintenant, Annabel dort par tranches de deux à trois heures, son sommeil est profond. Une fanfare ne la réveillerait pas.
Je doute que nous ayons la même chance avec le prochain.
Le prochain ?
Je bats des paupières plusieurs fois. Il faut être fou pour y penser. Nous ne dormons à nouveau que depuis deux semaines.
Le bébé couché, je me dirige vers Sara pour la réveiller. Instantanément, elle se frotte les yeux :
– Oh ! Je me suis endormie.
Je m’agenouille devant elle, replace délicatement une mèche de ses cheveux.
– Ce n’était sûrement pas ton intention.
– Non, j’allais te déshabiller.
– C’est toujours une possibilité.
Sara me prend la main et me tire hors de la chambre d’Annabel.
– À quoi pensais-tu en me regardant tout à l’heure ?
– La vie est belle, c’est tout.
– Moi, je me suis endormie en me demandant si notre deuxième enfant dormirait aussi bien que le premier.
Elle me sourit et j’ouvre la bouche, les yeux écarquillés. Totalement impressionné. Comment peut-elle savoir que je viens de penser à la même chose il y a quelques secondes ?
– Tu trouves qu’Annabel dort bien ?
– Ces derniers temps. Il suffisait d’attendre qu’elle grandisse un peu.
Les cheveux de Sara effleurent ses épaules quand elle secoue la tête. Ils ont beaucoup poussé. Le mouvement sensuel de sa chevelure me donne envie de tirer dessus pendant que je la baise.
Cela fait si longtemps que nous n’avons pas fait quelque chose d’aussi osé.
Les yeux fermés, j’avale ma salive en tentant de contrôler mon désir. Elle s’assoit au bord du lit et ouvre lentement les cuisses.
Avec un sourire, je murmure :
– Tu as perdu la tête.
– Probablement.
Aguicheuse, elle hausse les épaules. Le jeu de séduction a commencé.
Placé entre ses jambes, je l’aide à enlever son débardeur, l’allonge sur le dos pour faire glisser son short.
Doucement, Max.
Je refrène mon impatience. J’imagine ramener ses cuisses sur sa poitrine, caresser son sexe trempé jusqu’à ce qu’elle crie à en faire trembler les murs. À la place, j’embrasse son nombril, ses hanches. Ma bouche remonte tendrement sur son ventre et sur ses seins gonflés. Plus le bébé dort, plus ils se tendent. Je suce l’un de ses tétons.
– Tu aimes vraiment mes seins ? Tu aimes leur goût ? demande-t-elle en baissant la voix.
J’adore son corps, mais je ne sais pas comment le lui dire. J’aime ses hanches, sa poitrine. J’aime la regarder donner le sein à notre bébé, puis se blottir contre moi. Depuis la naissance de notre fille, j’ai l’impression que le puzzle est complet. Mais j’ai un peu honte de vouloir que son corps reste le même après une grossesse qui n’a pas été une partie de plaisir.
Doucement, je me love contre elle, en pressant ma queue contre sa peau brûlante.
Sara m’attire à elle et m’embrasse dans le cou.
– Est-ce étrange que j’aie envie de rester comme ça pour toujours ? Que je ne pense qu’à remplir cet appartement de bébés ?
Je ris contre son épaule.
– À force de ne pas dormir, tu délires.
– Je sais que j’ai envie d’avoir une grande famille. Je ne t’ai jamais autant aimé que depuis que tu es devenu père… (Elle remarque que mon attention a dérivé vers ses seins ronds, ma bouche se pose sur un téton.) Si mes seins gonflent comme ça à chaque fois…
Je l’embrasse sur la poitrine et dans le cou.
– Pour moi, c’est une expérience spirituelle.
– Donc tu aimes mon corps ? chuchote-t-elle.
La pointe de vulnérabilité que je perçois dans sa voix me choque. Sara sait que j’aime son corps et chaque centimètre carré de sa peau parfaite.
N’est-ce pas ?
Je m’écarte pour la regarder.
– J’adore ton corps, putain. J’adore te voir aussi épanouie depuis que tu es mère. Tu as l’air si heureuse ces derniers temps. J’aime aussi tes seins prêts à éclater.
Elle me tire les cheveux en riant.
– Finalement, il l’admet !
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
Elle fronce les sourcils en m’examinant de ses yeux bruns chaleureux. Aucun mouvement de mon visage ne lui échappe. Souvent, Sara me détaille comme ça : calmement, ouvertement. Les yeux fixés sur mes lèvres, elle me caresse le menton.
– Je ne veux pas que tu t’inquiètes. Je veux un autre enfant. Peut-être pas tout de suite, mais bientôt… Mais quand je le dis, je lis de la peur dans tes yeux.
Je déglutis avec difficulté.
– C’est facile pour moi, je ne porte pas le bébé.
– Regarde, mon corps le vit plutôt bien. Je retournerai travailler bientôt. Regarde-nous : on l’a fait.
Je l’embrasse sur le ventre. Elle m’attire à elle et murmure dans mon oreille :
– Ose me dire que tu n’as pas adoré voir ton bébé grandir là-dedans.
J’éclate de rire en avouant :
– C’était plus facile de s’en occuper quand elle était bien cachée là.
Elle lève les yeux vers moi, je lui écarte les cuisses. La sentir sous moi, douce et chaude, augmente encore mon érection.
– Tout va bien mon amour ?
Sa respiration contre mon cou est déjà plus saccadée, elle fait glisser mon boxer Aubade sur mes hanches.
– Oui.
Je me frotte contre sa cuisse :
– Tu es sûre ? Tu n’as pas mal ?
L’air indéchiffrable, elle me dévisage.
– Je suis sûre.
– On a déjà fait l’amour la nuit dernière, je n’ai pas envie de te faire mal.
Elle ferme les yeux, m’attire dans son cou.
– Je sais, mon cœur.
Lentement, je la pénètre. Chaque fois que je la prends, je sais que je ne pourrai jamais me passer d’elle. Elle me griffe le dos et halète de plaisir. Nos gémissements se mêlent.
– Seigneur, Princesse. Tu es le paradis. (Je saisis l’un de ses seins et le presse. Je raffole de la sensation du lait dans ma main.) Bordel… Bordel de merde…
– C’est nouveau, murmure-t-elle en me caressant les épaules.
Je serre les dents pour résister à tout lui révéler :
– Bon sang, je suis fou de tes seins ! Je suis désolé, je sais que ce n’est pas agréable pour toi… Mais putain, Princesse. Je suis fou d’eux.
Je la sens se figer sous moi, et j’arrête de bouger pour pouvoir la regarder intensément.
– Quoi ? J’ai dit une bêtise ?
Elle n’a pas l’air énervée, plutôt étonnée ou amusée. Sara noue ses jambes dans mon dos et murmure :
– Depuis quand t’excuses-tu ?
Je lui souris et embrasse ses lèvres douces et pleines. Mon cœur bat un peu trop vite. Je ne suis pas sûr de comprendre où elle veut en venir.
– Tu n’as pas à t’excuser d’être excité par mes seins. Ça me manque de te sentir spontané et naturel avec moi.
Mon premier instinct est de lui montrer combien je suis spontané. Lever ses bras au-dessus de sa tête, la prendre plus fort en contemplant ses seins qui gigotent sous moi, leur poids, le frisson d’excitation que je ressens quand ils laissent échapper une goutte de lait sur ma peau. Mais je la pénètre doucement, pour m’assurer de ne pas perdre le contrôle.
Elle agrippe mes fesses, me demande d’aller plus vite, de la baiser plus fort. Je tente de lui en donner plus, mais à chaque fois je pense :
Doucement
Moins fort
Doucement
Moins fort
Nous avons beaucoup fait l’amour depuis que le bébé est né, mais nos étreintes n’ont plus rien à voir avec ce qu’elles étaient : baiser sur la table de la cuisine, par terre, inventer un jeu érotique au club, c’est fini. Avant Annabel, je l’attachais, je lui donnais des fessées. Je la prenais dans toutes les positions devant des inconnus, ou mon appareil photo. Une fois, je lui ai mordu si fort l’épaule qu’elle a saigné, ce qui l’a excitée comme jamais.
Avant – et pendant – sa grossesse, je n’ai jamais réalisé à quel point elle est fragile.
Et puis elle a accouché de mon enfant : presque quatre kilos, vingt-quatre heures de travail. Pendant deux mois, nous avons cherché nos marques, nous sommes tombés amoureux de notre fille et à nouveau l’un de l’autre, malgré le manque de sommeil. Nous avons compris comment nous trouver avec nos mains, nos bouches, comment jouer sans baiser.
Ensuite, il y a deux mois, Sara m’a dit qu’elle était prête à refaire l’amour.
Au départ, j’étais terrifié. Mais un baiser menant à un autre, je me suis mis à bander comme j’avais rarement bandé depuis des semaines. Son cri quand je l’ai pénétrée résonne encore dans mes oreilles. Un cri aigu, de surprise et de douleur. Je me suis arrêté tout de suite, et même si elle m’a juré qu’elle n’avait plus mal, depuis, je ne me suis plus jamais senti tout à fait à l’aise.
Il nous reste à retourner au club.
Il nous reste à sortir l’appareil photo pour autre chose que capturer les grimaces de notre fille.
Il nous reste à faire l’amour en froissant les draps, en cassant des meubles.
Mais dans le lit, alors qu’elle gémit sous moi, ses paroles résonnent et tournent en boucle dans ma tête.
« Ça me manque de te sentir spontané et naturel avec moi. Tu n’as pas à t’excuser. »
Elle ne me force à rien. Elle attend patiemment que je comprenne qu’elle veut du sexe, du vrai.
Elle demande :
– Tu veux qu’on se filme ce soir ?
– Non, Princesse, être tout contre toi me suffit.
– Le club te manque ?
– Non, Princesse, je me trouve exactement où j’ai envie d’être, tout près de notre bébé endormi.
– Tu aimes mes seins comme ça ? Tu aimes leur goût ?
Tout ce que je veux, c’est lui faciliter les choses. Je veux qu’elle se sente aimée et protégée. Je ferme les yeux, tiraillé entre mon soulagement quand Sara jouit et l’angoisse qui monte : je ne comprends plus à demi-mot ce qu’elle veut.
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À quatre heures du matin, je m’assois par terre dans la chambre d’Annabel pendant que Sara lui donne le sein. Le ciel est toujours sombre et à cette heure, même dans l’Upper East Side, les rues sont plongées dans le silence.
– Tu n’es pas obligé de te lever, tu sais.
Chaque matin, elle me répète la même chose. Sara s’inquiète de mon manque de sommeil, avant d’enchaîner une longue journée de travail. Mais c’est le moment que je préfère.
– Je l’emmitouflerai bien et je la prendrai dans la poussette pour aller courir quand tu auras fini.
Sara me contemple dans l’obscurité.
– Je t’aime.
Encore une fois, j’avale ma salive avec difficulté avant de lui répondre « Moi aussi ». J’ai eu énormément de mal à dormir cette nuit : je viens de réaliser que j’idolâtre tellement Sara maman que je néglige Sara la femme.
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
– Je pense qu’on devrait passer un accord pour se retrouver avant que tu retombes enceinte.
– Se retrouver ?
– J’ai compris ce que tu voulais dire hier soir.
Perplexe, elle fronce les sourcils.
– Ah ?
– Je veux redevenir le mari de tes rêves. Photos. Films. Je veux que tu saches que je peux te donner tout ce que tu désires.
– Ce que je désire ?
– Ce que nous désirons.
Elle cligne des yeux et jette un regard au bébé.
– Tu dépasses de loin tous mes rêves de petite fille, tu sais ça ?
– J’apprécie parfois de me surpasser.
Elle glousse et plaque une main sur sa bouche quand le bébé sursaute contre sa poitrine.
– Chut… Chut… Voilà.
– Ma mère pourra peut-être garder notre Beloved un soir pour aller dîner ? Un premier pas vers autre chose…
Elle lève des yeux écarquillés vers moi.
– Comme le club ?
Je l’observe, notre enfant dans les bras. Un instinct protecteur violent me submerge, je ne suis pas sûr de supporter que les autres la regardent alors qu’elle est si vulnérable.
– Si c’est ce que tu souhaites…
Elle acquiesce et répond doucement :
– Oui.
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Je replie la poussette et la range dans le placard de l’entrée avant d’enlever mon tee-shirt. Même si l’hiver est exceptionnellement doux – nous sommes quand même en janvier –, le tee-shirt à manches longues que je porte pour courir maintient parfaitement la température de mon corps dehors mais me donne une sensation de claustrophobie dans l’appartement bien chauffé.
Je me penche sur le couffin pour prendre dans mes bras la petite chose emmitouflée qui s’y trouve.
Je murmure en embrassant sa joue rose :
– Ça t’a plu, joli bébé ?
Elle est chaude et pleine de salive. Les grands yeux bruns de notre fille brillent exactement comme ceux de sa mère quand elle sourit.
– On a bien couru, hein ?
Je m’assois sur le canapé et appuie Annabel contre mon torse en reprenant mon souffle.
– Tu t’installes tout transpirant sur le canapé, toi ? s’écrie Sara depuis la suite parentale.
Je tire la langue à Annabel, qui essaie de l’attraper.
– Très transpirant. Je suis vraiment dégoûtant.
Les talons de Sara claquent dans le couloir, elle se fige en nous voyant.
– Max…
– Je nettoierai, Prin…
– Je me fiche de ça, dit-elle en s’approchant. Tu es torse nu avec le plus beau bébé du monde pelotonné contre tes muscles. Mets un tee-shirt, gros pervers, ou je ne serai plus maîtresse de mes actes.
Putain, j’adore quand Sara me regarde comme ça.
– Imagine ce que je ressens quand tu lui donnes le sein…
Elle me sourit et embrasse la cuisse d’Annabel.
– On dirait une petite pêche, sur toi.
En la contemplant, je me demande s’il serait possible de faire dormir la petite si tôt dans la journée. Je n’ai pas vu Sara habillée pour aller travailler depuis des mois, je n’avais pas réalisé à quel point ça m’avait manqué. Sa petite jupe noire s’arrête juste sous le genou, laissant entrevoir sa peau au-dessus de ses bottes en cuir. Ce pull gris met ses seins magnifiques en valeur.
Suivant mon regard, elle jette un coup d’œil à sa poitrine.
– Je dois aller faire du shopping.
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